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Chers lecteurs et chères lectrices, voici une petite mise en garde : Il était une fois... au réveillon de Noël est un prélude ... Accrochez-vous, ce ne sera peut-être pas long, mais la chute est tout aussi excitante...

Assistante à plein temps d’une femme qui pourrait faire de l’ombre à Cruella d’Enfer, moi, Julie Simmons, me prépare à fêter Noël loin de chez moi, penchée sur mon ordinateur, à pianoter au rythme des ordres incessants de ma patronne. Jusqu’à ce que ce dragon m’envoie courir après la lune dans l’hôtel chic de Landon Adams. Landon Adams. Le meilleur ami de mon frère. Mon ronchon préféré, pour qui j’ai le béguin depuis toujours. Mais il ne sait même pas que nous vivons dans la même galaxie, encore moins dans la même ville.

Imaginez ma surprise quand je me retrouve au milieu d’une bagarre de bar provoquée par une poignée de joueurs de hockey passionnés. Alors que je m’apprête à m’éclipser, Landon débarque, tel un chevalier en armure Armani. Cependant, je ne suis pas une demoiselle en détresse et Landon, comme toujours, est enseveli par une montagne de responsabilités de PDG. Lorsque je me replie dans mon appartement, un tas de problèmes s’abat sur moi. Petit un, il y a un chien dans mon appartement interdit aux animaux, merci ma patronne. Petit deux, mon carnet, qui contient tous les secrets de ma patronne, a disparu. Petit trois... attendez, est-ce Landon qui frappe à ma porte ?
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Préparez-vous à une balade en traîneau avec Il était une fois... au réveillon de Noël, une comédie romantique drôle, réconfortante et torride qui vous fera chanter Vive le vent. 

Attention : la fin de la nouvelle vous laissera sur votre faim...

Merci de lire cette histoire.  Ça fait sourire Landon et vous verrez que ce n’est pas chose facile.
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Chapitre 1—Julie
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Il était une fois, au réveillon de Noël, alors que l’arôme divin des sablés au pain d’épices embaumait l’air, je suis tombée amoureuse. Pas comme dans les contes de fées, car ça aurait été trop facile, trop simple et bien trop adorable. Non, je me suis heurtée à la réalité de ce qu’était un premier amour.

Littéralement.

Après avoir décidé de remonter sur des patins, malgré le désastre de l’année dernière, j’ai glissé sur la glace, droit sur Landon Adams : le meilleur ami de mon frère, la star de l’équipe de hockey du lycée et l’homme de mes rêves quand j’étais adolescente.

Les cheveux bruns de Landon étaient ébouriffés. Les poils clairsemés sur son visage, qui refusaient de se transformer en barbe, ajoutaient une pointe de dureté à ses traits ciselés. Ses yeux, de la couleur d’un beau ciel hivernal, possédaient une étincelle qui me coupait toujours le souffle. Son nez, en revanche, c’était une tout autre histoire. Il était un peu crochu à cause d’un vieil accrochage au hockey, une imperfection inattendue qui le rendait plus... humain.

— Hé ! a-t-il crié en heurtant le muret de la patinoire.

J’ai chancelé, haletante, et me suis excusée. Ma voix ressemblait davantage à un grognement de zombie dans The Walking Dead qu’à des mots. Mon cerveau fonctionnait à toute allure. Était-il blessé ? Et s’il ne pouvait pas jouer au championnat ?

Le silence s’est abattu sur la patinoire, où, quelques secondes auparavant, résonnaient les rires et le bruit des crosses contre la glace. Jusqu’à ce que Landon s’esclaffe. Il riait toujours comme ça quand je faisais une gaffe. Ce n’était pas méchant, mais ça suffisait à me faire rougir. Très vite, des rires similaires se sont répandus dans la foule.

Ils ne se moquaient pas gentiment de moi. Non, c’était un concert de railleries, comme celles que j’avais subies deux soirs plus tôt, quand j’ai oublié ma réplique sur scène.

C’est officiel, la seconde, c’était nul.

Les larmes aux yeux, je me suis tournée pour partir, mais mes vilains patins m’ont à nouveau trahie. Je m’en remettais au destin et m’attendais à m’étaler sur la glace quand je me suis retrouvée dans les bras du sportif de l’année. Son parfum, un mélange enivrant de pomme et de cannelle, m’a submergée. Il m’a murmuré à l’oreille :

— Ça va, Jelly ?

J’ai enfin compris ce frisson décrit dans les romans Harlequin de ma mère. Sauf qu’il n’était pas dû à des flocons de neige dans ma poitrine. Oh non. C’était là une tempête de neige qui s’abattait sur moi, digne d’une chanson d’amour de Taylor Swift.

Pendant la demi-heure suivante, l’univers s’est arrêté. La seule sensation dont j’étais extrêmement consciente, c’était la main gantée de Landon, forte et ferme sur la mienne, qui me guidait sur la glace. Mon cœur battait furieusement dans ma poitrine, mon souffle se coupait et des picotements brûlants parcouraient tout mon corps, plus forts que le froid de l’hiver. Nous étions dans une bulle surréaliste, rien que lui et moi. Enfin, jusqu’à ce que la magie soit rompue brutalement par la voix désagréable de mon frère, annonçant sa grande entrée intempestive.

— Mec, merci d’avoir gardé ma sœur, vraiment. Ma mère péterait un câble si elle savait que je l’ai laissée à la patinoire.

La voix forte de Jack m’a ramenée à la dure réalité.

— Je ne m’en serais pas souvenu si elle ne m’avait pas neutralisé pour un rien, a répondu Landon en haussant nonchalamment ses larges épaules.

Je suis descendue de mon nuage à la vitesse de l’éclair.

Pendant quatorze ans, mon cœur a été meurtri, brisé, blessé... par l’amour non réciproque et impossible que j’éprouvais pour le meilleur ami de mon frère.

Quatorze ans.

Je devrais recevoir une médaille. Ou avoir un groupe de soutien.

« Bonjour, je m’appelle Julie Simmons et je suis bête. »

Croyez-moi, j’en ai vu des vertes et des pas mûres en matière de rencards. J’ai même osé avoir une aventure d’un soir avec un coureur de jupons qui considérait qu’il me faisait un cadeau. C’était davantage un présent décevant fourré dans ma chaussette de Noël...

De temps en temps, quand l’odeur des sablés au pain d’épices embaume l’air, je repense à ce jour, à ce moment.

— Excusez-moi.

La femme derrière moi me tape sur l’épaule et me sort de mes souvenirs.

— La queue a avancé.

— Pardon, marmonné-je.

— Suivant ! crie la barista par-dessus les discussions et la musique de Noël.

La file du café se réduit. Mon cœur tambourine tandis que je me racle la gorge. Je me répète en boucle la commande complexe de ma patronne.

— Bonjour, un grand moka à la menthe et au lait d’amande. Ne mettez que la moitié de la dose de sucre et deux pompes de menthe, s’il vous plaît, demandé-je, déterminée à cocher toutes les cases dans ma tête. Avec de la chantilly, de la cannelle et des copeaux de chocolat ?

Ma voix s’élève. J’ai plus l’air de demander la permission que de commander. J’attends, les yeux rivés sur ceux de la barista. Le poids de l’horloge annonçant quinze heures pèse sur moi.

— Vous savez, vous auriez pu commander ça depuis l’application, dit la serveuse avec une indifférence évidente.

Je grimace en me trémoussant.

— Je sais, avoué-je, plus au sol qu’à elle. Mais... on ne peut pas être aussi précis sur l’application.

Le souvenir du regard réprobateur de Mara à propos d’une commande bâclée résonne encore dans mon esprit. Je n’ai pas envie de revivre ça.

— Oui, bref. C’est pour une livraison express ? Ça va vous coûter plus cher, dit-elle en bâillant.

— Oui. Vous pouvez ajouter un latte à la crème brûlée, s’il vous plaît ?

J’ai besoin de caféine et de quelque chose de sucré.

— Nom pour le latte ? Et notez l’adresse pour la livraison express sur la tablette ici.

— Julie.

Après avoir tapé toutes les informations nécessaires pour la livraison, je cherche mon portefeuille et le fais tomber à cause de ma nervosité. Son contenu se répand sur le comptoir. Un soupir derrière moi me fait rougir.

— Pardon, bafouillé-je.

Je me dépêche de ramasser mes cartes bleues, les photos de mes nièces qui me donnent envie de rentrer à la maison pour les vacances, la liste que Mara m’a donnée qu’elle ne cesse d’allonger et une vieille carte de bibliothèque de Cap Cod.

J’y ai passé un nombre incalculable d’heures à me perdre dans les pages de romances.

Alors que je m’apprête à partir, du bruit à l’entrée du café attire mon attention. Une femme exténuée pousse avec difficulté une énorme poussette rouge avec trois enfants qui pleurnichent. Je l’entends par-dessus le vacarme de la ville. La capitulation dans son ton résonne en moi.

— On va partir. Le café de maman peut attendre.

Sans réfléchir, je me dirige vers eux, mon café à la main. Mon cœur saigne, car je me reconnais. Nous avons beau ne pas avoir les mêmes problèmes, elle semble avoir atteint ses limites. Dans ma main, le café a l’air d’une chose si insignifiante, mais parfois, c’est ce qui fait toute la différence.

Je le lui tends en souriant.

— Tenez. Prenez le mien.

— Vous êtes sûre ?

— Si vous aimez la crème brûlée, il est à vous.

Je hausse les épaules. Tandis que ses enfants braillent encore plus fort, elle me rend mon sourire.

— Merci. Vous ne pouvez pas savoir à quel point ça va m’aider. Merci.

Même si ce n’est que pour quelques minutes, son sourire soulagé m’aide à oublier les ordres stridents de Mara et le stress qui s’accumule sur mes épaules.

Dès que je quitte le café, je subis la cohue de Noël. Le froid mordant fouette mes joues. La cacophonie des klaxons, des rires des enfants et des chants de Noël forme un bruit de fond remarquablement festif. Les dernières traces de neige de la veille ont trempé mes collants, un dur rappel qu’il y a une vie en dehors de ma mission « moka à la menthe ».

Sur le trottoir, mes yeux reviennent sans cesse sur l’hôtel hors de prix de l’autre côté de la rue. Son hôtel. Son dernier trophée. Celui que son entreprise a mangé tout cru le mois dernier et qui l’a régurgité en la dernière destination incontournable de New York.

Depuis que j’ai posé les pieds dans ce labyrinthe de gratte-ciels et de stations de métro, j’entends sans cesse parler de Landon Adams – nom qui hante mes rêves et qui attise mes angoisses depuis plus de dix ans – mais il reste inabordable.

Le plus jeune milliardaire de la ville, sans arrêt sur la liste du « Top quarante des PDG de moins de quarante ans » et le plus beau parti de New York. C’est aussi mon chouchou, le héros récurrent de mes rêveries. De qui je me moque ? Celui également de mes rêves.

On l’a surpris avec une femme différente à son bras dans tous les magazines de potins. Il a même failli se marier. Mais sa relation la plus durable est celle qu’il vit avec son compte en banque plein à craquer.

Tandis que les flocons transforment mes cheveux en féerie hivernale, je réalise que je regarde l’hôtel avec des yeux de merlan frit, comme si c’était la grande fin d’un film de Noël. Un jour, je trouverai le grand amour, pas cette utopie avec un homme qui sait à peine que nous vivons sur la même planète.

Dans la même ville, même !

Il n’a jamais appelé. Quant à moi ? Eh bien, disons que j’ai retenu la leçon quand j’ai essayé. Deux inconnus sous les mêmes lumières scintillantes de la ville, à passer Noël à des centaines de kilomètres de chez eux. La seule différence ? Moi, je serai toute seule, penchée sur mon ordinateur et Netflix. Lui, il jouera les princes charmants avec l’élue de la semaine.

Tu nous manques, chérie. Maman m’envoie une autre photo de la dinde qu’ils préparent pour le grand dîner de ce soir chez mon frère.

Vous me manquez aussi. Je prends une grande inspiration. Vu que je viens de commencer ce travail, je n’ai pas pu demander de congés. Je dois faire mes preuves. Auprès de ma patronne, ma famille et moi-même.

Tu as décidé de cueillir les grains de café en Colombie, de les torréfier et de les moudre avec tes petites mains ou quoi ?

Le message de ma collègue Bethany apparaît sur mon écran, ce qui me sort de mon apitoiement.

Je cherche encore un cadeau pour Mara. Je lui ai commandé son café, je devrais être là dans un quart d’heure.

Mes doigts sont en train de se transformer en glaçons, mais quand le nom de Mara s’affiche sur mon écran quelques secondes plus tard, ce n’est pas à cause des températures en dessous de zéro que je me fige, comme gelée sur place. Mara Montgomery, mon auteure de romance préférée et la PDG de « La fée de l’amour : votre cupidon VIP », n’y va pas par quatre chemins. Si je rate ses achats de Noël, autant dire adieu à mon travail. Je ne suis pas vraiment prête à devenir influenceuse spécialisée dans les maisons en pain d’épices. La pâtisserie, ce n’est pas mon fort.

— Je devrais être de retour au bureau dans une heure, croassé-je en trahissant l’iceberg qui a apparemment élu domicile dans ma gorge.

— Ce sera trop tard, réplique-t-elle sèchement.

Ah, l’agacement dans sa voix, toujours là dès qu’elle me fait l’honneur de m’accorder de l’attention.

— Tout doit être livré chez moi. Je pars du bureau là. Et où est mon café ?

Sans attendre de réponse, elle continue. Non pas que j’oserais lui dire que son café n’est pas en route pour sa maison de vacances luxueuse, mais pour ses tout nouveaux bureaux.
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